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    Chapitre 1




    La morte




    Il était encore tôt, ce matin-là, et le ciel se parait de tons délicats, timides, qui deviendraient plus lumineux à mesure que la journée avancerait. Ikel le Gonnec, gardien titulaire de la police municipale de St Marzin, était venu avec son collègue Gael Landry, pour surveiller les préparatifs d’un concert. Il devait avoir lieu le soir-même, sur le terrain de boules jouxtant la plage.




    La scène se montait, comme les stands de bijoux ou de vêtements, de l’autre côté de la rue, près du snack-bar. Les choses se déroulaient bien, chaque commerçant ayant respecté la superficie qu’on leur avait donné. La tâche n’était pas passionnante. Ikel soupira, ne pouvant s’empêcher de revenir encore sur les conseils de Kervandilis, l’officier de la police judiciaire qui le trouvait doué pour cerner les criminels. Il le poussait à tenter le même diplôme que lui, depuis qu’ils avaient eu l’occasion d’enquêter ensemble sur des meurtres, au printemps.




    Ikel s’y refusait pour plusieurs raisons. D’abord, il s’entendait très bien avec ses collègues et ses supérieurs du petit poste de police local. Ces derniers ne voyaient aucun inconvénient à travailler avec un homme ouvertement gay, après que les circonstances aient voulu qu’Ikel fasse son coming-out. Il avait de la chance. Les homos n’étaient pas aussi bien accueillis partout dans la police. Ça ne lui disait rien d’atterrir, qui sait, dans un repaire d’homophobes qui lui empoisonneraient l’existence ou le frapperaient, si ça venait à se savoir. C’était déjà arrivé, il ne tenait pas revivre l’expérience. L’aspect le plus prenant du métier serait éclipsé par ces tracas. Serait détruit, sans doute. Il ne pourrait pas faire son boulot correctement.




    Et puis, surtout, il y avait Alec, le co-gérant de « Douceur café », le bar qui collait le poste de police. Alec, qui l’avait réconcilié avec les vraies relations, qui lui avait montré à quoi ressemblait le véritable amour, à lui, l’habitué des coups d’un soir. Son père homophobe, qui le frappait, lui avait appris à détester ce qu’il était, lui avait appris à vivre sa sexualité dans la honte et l’obscurité. Avec Alec, Ikel avait ouvert une porte qui ne se refermerait plus. Comment partir, s’éloigner, dans ce cas ?




    Même si Alec avait décidé de faire une pause dans leur relation, Ikel ne s’éloignerait pas. Alec avait peur du contact depuis l’enlèvement et les mauvais traitements dont il avait été la victime au printemps. Il avait cependant promis de revenir vers Ikel, d’être à lui de nouveau. Il lui fallait du temps. Ikel attendait, puisqu’Alec était l’homme de sa vie.




    Parfois, Ikel craignait qu’avec le temps qui passe, justement, ce soit un peu plus compliqué de se rapprocher, d’oser. D’oser se dire, aussi, qu’Alec pouvait redevenir un étranger. Si ça arrivait, il passerait peut-être le diplôme. Ou pas. Ça n’arriverait pas. Ikel ne pouvait pas le concevoir. Donner corps à l’éloignement, il ne l’accepterait jamais, il lutterait, il aiderait Alec autant qu’il le pourrait. De toutes ses forces.




    Ikel soupira derechef, fourragea dans ses mèches sombres et rebelles. Ses yeux noisette se posèrent sur la baie. De jour, l’eau n’avait pas cette lourdeur d’huile angoissante qu’il détestait quand il faisait nuit, et qu’il n’y avait pas de lune visible. La dernière fois qu’il avait discuté seul à seul avec Alec, c’était par une nuit sans lune, sur la plage. Une nuit faite de promesses de retour. L’essence du futur de leur amour. Ikel vit, sur l’eau turquoise piquetée par le soleil estival, les yeux verts et les cheveux si lumineux du plus beau des rouquins. D’Alec, son Alec.




    Ikel n’avait pas eu l’occasion de discuter avec son amour, ces derniers temps. De véritablement discuter. Déjà, il ne montait plus à l’appartement que le jeune homme occupait avec sa jumelle Alice, au-dessus de « Douceur café ». Alec ne venait plus chez Ikel, dans l’immeuble situé juste de l’autre côté de la place.




    Comme il avait diversifié ses activités au bar, Alec était très occupé, ainsi que sa sœur. Il y avait désormais un véritable service de restauration le midi, sur place ou à emporter, pris d’assaut par les touristes. Les jumeaux avaient revu à leur façon  des incontournables en les adaptant. Alice avait créé plusieurs hamburgers végétariens, par exemple, c’était son truc.




    L’après-midi était dédié au salon de thé, avec un thème différent selon les jours. Lundi chocolat, mardi fruits rouges, mercredi américain, avec des cookies. Alice commandait certaines pâtisseries complexes mais préparait tout le reste.




    Le vendredi soir, un barman venait aider Alec à organiser ses nocturnes, avec des groupes locaux ou de la musique, là encore à thème. Le bar était bondé à chaque fois et Alec était débordé. Mais il semblait bien. Pendant ce temps, il ne pensait à rien, et surtout pas à ce qu’il avait subi. L’avantage, c’était qu’il se reconstruisait dans ce mouvement incessant. L’inconvénient, c’était qu’il oubliait peut-être ce que ça faisait d’être proche, physiquement proche, d’Ikel. Le jeune flic soupira une fois de plus.




    Il n’était pas malheureux. Il avait l’espoir. Il avait la parole d’Alec, il voyait Alec. Ce dernier avait toujours un sourire pour lui, un sourire fabuleux à ses yeux. À son cœur.




    Du bruit le fit revenir à la réalité. Un homme en bermuda, avec un sweat à capuche, courait vers Gael et lui, l’air affolé. Ses bras moulinaient. Ikel et Gael échangèrent un regard qui en disait long. Les touristes avaient tendance à les confondre avec les maîtres-nageurs sauveteurs et à les héler pour leur faire part de leurs bobos.




    — Hé ! Hé ! les interpella l’homme, essoufflé.




    — Qu’est-ce qui vous arrive, monsieur ? s’enquit Gael, d’une voix très professionnelle.




    — À moi, rien ! Je me baladais et j’ai vu une femme, là-bas, haleta-t-il en pointant le bout de la plage. Elle ne bouge plus, elle a la tête enfoncée dans le sable et il y a un type près d’elle, qui la regarde en parlant tout seul. Je crois qu’il l’a tuée, acheva-t-il.




    — Montrez-nous l’endroit précis, demanda Ikel, après avoir jeté un autre regard à Gael.




    Ikel se mit à courir avec Gael à sa droite et le mec à sa gauche. Plus il avançait et plus une boule grossissait au creux de son estomac. Il reconnaissait le sentiment qui l’avait assailli lorsque la police avait recherché le tueur de St Marzin, et lorsqu’il avait perçu la présence de l’assassin, effrayante et percutante.




    Enfin, l’homme qui les avait prévenu s’arrêta, désigna le rivage, en contrebas de l’allée bitumée. Une femme gisait effectivement sur le ventre dans le sable mouillé. Ses bras étaient écartés de chaque côté de sa tête et elle portait une longue jupe bleu pâle mouillée. Elle avait dû être tuée ou déposée là au moment où la marée, qui reculait à présent, recouvrait la partie où elle était étendue.




    Assis en tailleur à sa droite et face à elle, un jeune homme aux joues rondes et aux yeux vides se balançait d’avant en arrière. Sa main droite entourait ses jambes, la gauche, levée, tenait un bracelet. Un de ces bracelets à la mode en cuir tressé, et celui-ci était fait de plusieurs dégradés de bleus.




    Ikel fit signe à celui qui leur avait indiqué le drame de rester là où il était, puis il descendit les marches menant au sable, suivi par Gael. Il mit la main sur son holster. La municipale de St Marzin était armée depuis que le meurtrier récidiviste avait sévi, au printemps. Doucement, il sortit son arme, la pointa. Gael fit de même. Le type n’avait l’air ni armé ni dangereux, mais désorienté. Entre l’air et la chanson, cependant, il y avait parfois un vaste espace.




    — Monsieur, demanda Ikel d’une voix qu’il voulait aussi ferme que persuasive, relevez-vous et écartez-vous de cette personne. Gael, ajouta-t-il, va vérifier le pouls de la femme.




    Gael le fixa comme s’il lui demandait quelque chose d’horrible, ce que c’était, quelque part. Puis, avec un air de reproche, comme pour dire : fais-le, toi. Mais Ikel s’était réservé la tâche la plus ardue : devoir tirer en cas de légitime défense, si le mec sortait une arme et attaquait. Deux situations, de toute façon, pour lesquelles les municipaux n’étaient pas faits.




    Gael se pencha sur la femme, à gauche, sans que le type bouge. Il passa la main dans son cou, sous les cheveux blonds, épais, humides et couverts de grains de sable. L’homme continuait de se balancer avec son expression hagarde et ses yeux vitreux.




    — Monsieur, je vous le répète, écartez-vous, martela Ikel.




    L’homme n’obéit toujours pas. Mais il ne faisait rien non plus pour agresser les deux flics. Ikel observa alternativement le type et Gael. Celui-ci releva la tête vers son collègue, la secoua négativement et retira sa main, se releva. La femme était décédée. C’était malheureusement évident depuis le début.




    — Appelle le chef Dubois, intima Ikel à Gael, pendant que je surveille le suspect.




    Gael s’éloigna alors que la phrase d’Ikel faisait réagir l’homme. Un frisson le traversa, et il fixa Ikel pour la première fois. Le jeune flic lut dans ses yeux la peur, l’incompréhension.




    — Suspect ? dit-il. Mais je ne lui ai rien fait, je suis innocent. Je l’ai trouvée comme ça et j’ai juste pris son bracelet, dévoila-t-il.




    — Vous lui avez pris son bracelet ? s’écria Ikel, abasourdi. Déposez-le près de vous avant de vous remettre debout.




    — Non… Je n’ai rien fait, j’ai pensé qu’elle était belle, mouillée comme ça, et j’ai juste voulu un souvenir.




    Un souvenir ? Ok, le type n’était pas net, ça se confirmait. Ikel contempla le corps de la femme un bref instant. Il ne fallait surtout pas la toucher, pour préserver les éventuels indices. On ne voyait pas grand-chose de ses formes, malgré les habits trempés. Un dos fin, étroit sous le t-shirt. Des fesses galbées, bien remontées, de longues jambes. Bon, manifestement, la vision avait dû être excitante pour le déséquilibré. Mais baver sur une morte… Sérieux ? La découvrir, la regarder, avec envie, lui prendre son bracelet, sans même songer à prévenir la police ? Ce mec avait un grain ou bien… il l’avait tuée.




    Depuis qu’Ikel était arrivé dans le coin, St Marzin n’avait décidément rien, mais rien, d’une petite station balnéaire tranquille. Et l’autre continuait ses mouvements d’avant en arrière. Ikel souffla, se passa la main sur le visage.




    — Dubois est prévenu, lui apprit Gael en revenant. Il met le SRPJ de Brest au courant et il arrive avec le brigadier Masson.




    — Merci, Gael. Désolé de t’avoir donné des ordres, murmura Ikel, ses beaux traits ténébreux montrant sa gêne.




    — Ne t’en fais pas, tu as eu la présence d’esprit d’agir comme il le fallait, l’apaisa Gael. Tout est Ok. Tu t’es réservé le sale boulot, surveiller ce mec pendant que je vérifiais que la femme était bien morte, et agir au cas où.




    — Maintenant, on surveille à deux.




    — Ouais, fit Gael, en jetant un œil inquiet du côté de l’homme qui se balançait.




    Il ne restait plus qu’à attendre les renforts, comme au printemps. Le type qui les avait prévenus discutait avec quelques badauds horrifiés. Ikel et Gael tenaient en joue le mec perturbé et ça empêchait les spectateurs d’oser leur poser des questions.




    Est-ce que le temps passa vite ou lentement ? Ikel ne l’appréhendait plus. Une voiture s’arrêta soudain sur le parking, au-dessus de sa tête. Des portes claquèrent, Dubois et Masson apparurent, dévalèrent les marches. Masson visa à son tour le mec, qui n’avait pas cessé ses mouvements d’avant en arrière.




    — Monsieur ? Vous m’entendez ? Comment vous appelez-vous ? questionna-t-il, tandis que Gael résumait les principales informations à Dubois, un peu à l’écart.




    — Corentin… Corentin Martinet, bredouilla l’homme sans se retourner vers celui qui l’interrogeait.




    — Corentin, connaissez-vous cette femme ? continua Masson.




    — Non, je ne sais pas qui c’est. Et j’ai déjà dit à votre collègue que je n’avais rien fait. Rien.




    Parler, le faire parler en attendant ceux qui pourraient enfin l’éloigner de la morte. Le temps se comporta à nouveau de cette façon étrange. Surtout que Corentin répétait toujours la même chose.




    Les sirènes retentirent. Une petite dizaine de véhicules s’arrêtèrent. Des agents en uniforme écartèrent les curieux, les firent reculer, tandis que la police scientifique, avec ses combinaisons blanches, le légiste avec sa mallette grise, et les officiers de la police judiciaire, en civil, avec leur brassard orange, s’avançaient vers la scène de crime.




    Corentin Martinet fut sommé de se lever, mains en l’air. Comme il restait immobile, il fut jeté au sol sans ménagement, menotté, relevé et emmené sans qu’il esquisse le moindre geste de rébellion. Le bracelet fut récupéré, placé dans un sachet, et Ikel le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il soit mis à l’abri dans une valisette.




    Edern Kervandilis, officier de la PJ, fraîchement diplômé, s’avança vers Ikel, qui avait rengainé son arme. Le vent agitait les cheveux noirs de l’officier, sa cravate. Ses lèvres fines étaient serrées. Il plongea dans les yeux noisette et farouches d’Ikel, lui tendit la main. Ikel la serra.




    — Désolé de vous revoir dans de pareilles circonstances, déclara Ikel.




    — Et moi donc. Décidément, c’est une hécatombe, St Marzin, ces derniers temps.




    — Rien ne dit que cette fois, ce meurtre sera suivi par d’autres, Monsieur.




    — J’espère, le Gonnec, j’espère. Mais avec l’allure de notre suspect présumé, ça promet.




    Derrière Ikel, les premiers indices étaient collectés, la défunte examinée. Ikel avait beau afficher une expression sarcastique, il refusait de regarder plus que cela.


  




  

    

    Chapitre 2





    Une morte pleine de surprises




    Ikel fut appelé au cours de l’après-midi dans le bureau qui servait à Kervandilis quand il était à St Marzin. Il considéra le jeune officier en attendant que celui-ci lui explique ce qu’il voulait. Kervandilis tapa une dernière phrase et releva le nez de son ordinateur.




    — Le Gonnec, on a un gros problème, énonça-t-il. Et vous allez m’aider à le résoudre. On a du nouveau sur la morte découverte ce matin. Enfin, la morte…




    Il fit pivoter son écran vers Ikel, qui s’assit de son propre chef pour le regarder. Il vit une première photo du corps, la tête enfoncée dans le sable, tel que lui-même l’avait vu. Puis il cliqua sur la souris et il y eut le corps, retourné cette fois, visage vers le ciel. Les traits du visage étaient jeunes, fins, détendus, les yeux clos. Elle pouvait avoir une vingtaine d’années. Le torse était plat, sans poitrine, c’était sûrement dû à la minceur de la fille, songea Ikel.




    La photo suivante avait été prise à l’institut médico-légal de Brest. La jeune femme était couchée sur la table d’examen métallique et le cadrage ne prenait que le visage et le cou, marbré de noir, là où vraisemblablement les doigts de l’assassin avaient serré. Les traits étaient toujours aussi beaux, purs, apaisés, comme si elle dormait. Mais ses cheveux étaient courts et raides, bruns.




    — Elle portait une perruque ? s’étonna Ikel.




    — Oui. Mais ce n’est pas tout. Continuez de faire défiler, le Gonnec.




    Ikel obtempéra. Le cliché d’après montrait le corps intégralement et dans toute sa nudité. Il y avait une surprise de taille, qui se nichait entre les cuisses fines et longues : un pénis, reposant sur deux indéniables testicules, au-dessus d’une toison pubienne bien taillée.




    — Ah, merde, lâcha Ikel.




    — Comme vous dites, merde, dit Kervandilis en écho.




    — Surprenant.




    — Plus que surprenant. On ne l’avait pas vue venir, celle-là.




    — Et en quoi puis-je vous aider ? reprit Ikel.




    — Vous êtes homo, non ? demanda tranquillement Kervandilis.




    — Et alors ? Je ne suis pas spécialiste des travestis ou des transgenres pour autant, répondit Ikel en se rembrunissant.




    — Vos propos montrent que vous savez déjà faire la différence entre les deux. Pas moi, avoua Kervandilis.




    — Une personne transgenre s’est vue assignée à la naissance un genre dans lequel elle ne se reconnaît pas, qu’elle fasse des démarches ou pas pour en changer, expliqua Ikel. Et si notre victime s’avère trans, il faudra dire « elle » et pas « il », puisqu’elle porte des vêtements dits féminins.




    — Voilà pourquoi j’ai besoin de vous, je ne veux pas faire de bourde, qu’on ne m’accuse pas d’homophobie quand je parlerai à la presse ou à la famille.




    — De transphobie, si c’est une personne trans, rectifia Ikel.




    — Et un ou une transsexuel ? Quelle définition apportez-vous ? voulut savoir Kervandilis.




    — La personne a changé de sexe pour accorder son identité et son corps, répondit Ikel.




    — Et un travesti, alors ?




    — C’est souvent un homme qui se sent bien dans sa peau d’homme, mais qui aime s’habiller avec des vêtements féminins pour diverses raisons. Par goût, ou parce que c’est une culture à part entière. Et tous les homos ne le font pas, prévint Ikel. Personnellement, ça ne m’a jamais attiré. Mais je refuse les étiquettes sociales, vous savez, les petites filles en rose, les petits garçons en bleu, enfin, vous voyez le schéma. Chacun est libre de faire comme il veut, de mettre ce qu’il veut, après tout.




    — Eh bien, pour un non spécialiste, vous en savez, des trucs, constata Kervandilis.




    — Je lis juste la presse LGBT, précisa Ikel. Lesbienne, gay, bi et trans.




    — Et notre victime, qu’est-ce qu’elle est au juste ?




    — J’aperçois des poils sous le nombril, ainsi que sur les jambes, on ne les voyait pas avec la longueur de la jupe. Je dirais donc que cette personne peut aussi bien être une trans qui cachait ce qu’elle était ou qui n’avait pas encore commencé de transition, ou bien un travesti. La victime a juste l’air androgyne pour l’instant. Et on ne pourra rien savoir tant qu’on n’aura pas interrogé la famille, qui pourra très bien ne pas être au courant, ou les amis, voire des associations LGBT qu’elle aurait pu contacter.




    — Encore faudra-t-il avoir son identité, soupira Kervandilis. On n’a retrouvé aucun sac dans les environs, pas de papiers dans les poches, ni de portable. Vous parlez de se cacher. On parle aussi de coming-out pour les trans ?




    — Oui, et c’est encore plus difficile que pour les homos, parce qu’en général, les gens ne comprennent même pas ce que c’est que la transidentité, ou le fait d’être en inadéquation avec son corps, qu’on appelle la dysphorie de genre.




    — J’ai vraiment besoin de vous dans cette affaire, moi, avec tout ça, souffla Kervandilis en se tenant le front.




    — Et quelles autres infos avez-vous ? s’enquit Ikel. Et celui qui tenait le bracelet ?




    — La victime a été tuée en début de nuit d’après les premières constatations du légiste, expliqua Kervandilis. À ce moment-là, Corentin Martinet regardait une série avec ses parents et une voisine. Il a répété qu’il ne connaissait pas la victime, ses parents aussi. Il n’y a aucun lien apparent. Je ne crois pas à sa culpabilité, même si nous avons réalisé des prélèvements d’ADN pour être bien sûrs de nous. Nous allons chercher du côté du mort. Ou de la morte. Enfin, de la personne morte. Et vous allez m’aider, le Gonnec.




    — À vos ordres.




    Et voilà comment Ikel se retrouvait, pour la seconde fois, à enquêter aux côtés de Kervandilis. Ses pressentiments, souvent justes, comme avec le tueur de St Marzin, laissaient à penser que ce ne serait pas facile du tout.




    Pour le coup, il avait besoin de retrouver Alec, de lui parler pour de bon, pour de vrai. À la fin de son service, il poussa donc la porte de « Douceur Café », un peu moins rempli qu’à l’accoutumée, sans doute en raison du concert de rock. Les gens étaient plutôt sur le terrain de boules. Il fallait en profiter.




    — Ikel ! s’exclama Alice, qui préparait les tables pour le service du soir.




    Elle lâcha ses serviettes en papier et se précipita vers lui, en virevoltant dans sa jupe gris clair à pois blancs. Ses yeux verts pétillaient. Ikel rit doucement quand la jeune fille le serra brièvement contre elle. Aussitôt après, Ikel reçut un coup au cœur désormais familier. Alec ne le touchait plus, lui.




    Derrière son comptoir, il observait son ex amant avec un doux sourire et des yeux d’émeraude qui disaient qu’il regrettait de garder les bras le long du corps. Qui disaient aussi qu’il ne pouvait pas chasser comme ça les mauvais souvenirs. Qui disaient qu’il les acceptait, en espérant un jour être plus fort qu’eux, encore plus fort qu’en ce moment, pour avoir de nouveau des contacts corporels avec Ikel.




    Soudain, l’expression d’Alec se modifia. Leurs yeux se captèrent. Ils ne s’étaient pas trouvé un jour pour rien. Ils communiquaient sans parler. Bien sûr, Alec sentait qu’il s’était passé quelque chose et il l’interrogeait en silence. Ikel se rapprocha du zinc.




    — Salut, Alec, dit-il. Un Martini.




    — Ikel… Tu as l’air contrarié. Qu’est-ce qui se passe ?




    Avec ce qu’il avait vécu, Alec était-il prêt à entendre qu’un autre tueur était dans la nature ? Ikel réprima un frisson, puis il songea que de toute façon, Alec l’apprendrait par les journaux ou par un client. Autant l’entendre de sa bouche à lui, qui essaierait de trouver ensuite les bons mots.




    — Alec, sers-moi d’abord, s’il te plaît.




    Alec l’observa en plissant les yeux et lui prépara son verre sans rien dire. Il le fit glisser vers le jeune flic. Ce n’était pas encore de la tension mais il y avait de l’attente entre eux, qu’Alice perçut parfaitement, puisqu’elle se rapprocha en silence, au lieu d’exposer ses idées, ses convictions habituelles sur la mode écolo ou l’alimentation végétarienne.




    — Ce matin, exposa Ikel, Gael et moi, on surveillait le montage des stands quand un mec nous a prévenus qu’il y avait quelque chose sur la plage. Une morte, et, à côté, un type bizarre, qui lui avait pris son bracelet.




    — Ce n’était pas un accident, n’est-ce pas ? souffla Alec, blême.




    — Non. Depuis, nous savons que la personne a été étranglée et il y a peu de chances que ce soit l’homme trouvé près d’elle le coupable. Il ne la connaissait pas, il était avec des témoins à l’heure approximative du crime.




    — Oh non, fit Alice. Ça ne va pas recommencer !




    — Rien ne dit que le tueur va récidiver, déclara Ikel en fixant Alec droit dans les yeux. On ne peut pas avoir deux fois la même chose.




    — Laisse-moi deviner, dit Alec, les traits crispés. Kervandilis a demandé ton aide.




    — Bingo. La personne morte portait une jupe, qui dissimulait une bite, leur apprit Ikel, qui espérait que la particularité de l’affaire éteindrait la peur.




    Il raconta tout ce qu’il savait. Il précisa que Kervandilis n’y connaissait rien en matière de travestis ou de transidentité, et qu’il avait réclamé sa présence pour l’enquête. Alec avait posé les mains sur le comptoir et il paraissait réfléchir intensément. Avec sa peau laiteuse de rouquin, ses cheveux flamboyants coiffés sagement, ses yeux si verts dans son superbe visage, et les deux premiers boutons de sa chemise ouverts, il était l’envie à l’état pur. Ikel le désirait comme jamais, pour renouer, pour oublier un instant ce nouveau crime. Mais il ne pouvait même pas lui prendre la main pour le réconforter, et se réconforter par la même occasion.




    — Et si… commença Alec.




    — Oui ? Continue, le pressa Ikel.




    — Et si ça n’avait rien à voir avec les LGBT ? C’est peut-être juste une forme d’humiliation de la victime, que de la forcer à mettre une jupe ?




    — Un tordu, renchérit Alice. Un de plus qui considère que la femme n’existe qu’en tant qu’être dominé. Obliger un homme à mettre une jupe, c’est le rabaisser.




    — C’est aussi une possibilité, déclara Ikel, satisfait qu’Alec s’investisse sans céder à la peur.




    — Et tu vas participer à l’enquête, ajouta Alec. Sois prudent.




    — Promis, Alec. Je te tiens au courant.




    — Tu as intérêt !




    — Et toi, tu as intérêt de ne pas t’angoisser et de ne pas imaginer qu’il s’agit du premier meurtre d’une série.




    — Je suis capable d’imaginer un meurtre unique. Mais aussi un assassin tordu et dangereux, rétorqua Alec.




    — Ce n’est pas moi qui l’arrêterai, Alec, avança Ikel, en tendant les doigts vers ceux d’Alec, malgré tout.
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